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Simple de deffécher les Larves pour lès confervér dans les 
Colledions Entomologiques à côté des Infeétes qu'elles 


0 


produifent ; ur 
| Par D. D’'Anrie. , 


ON a vu depuis quelques années s'élever de tous côtés de riches 
collections d’infectes ; elles ont étendu le goût de la fcience Entomo- 
logique , en en facilitant l'étude. Mais il femble qu’on fe foit plus occupé 
à raflembler les individus fous l’érar parfait, qu'à faire connoître leur 
hiftoire, en y réuniflant leurs larves. C’étoit cependant le moyen d'avancer 
les progrès de cette aimable fcience, la mettre au pair de ia Botanique, 
fa rivale en agrémens. 

On ne peut attribuer qu’à la difficulté de conferver ces larves, l'oubli 
où l’on paroît avoir été à leur égard. 

En effer,on n'a eu jufqu'a préfent que deux moyens pour fe fes 
rappeller à la mémoire. L’un de les repréfenter par la peinture, l'autre 
de les conferver en nature dans L’efprit-de-vin. 

Mais par le premier on ne peut rendre tout de brillant de feurs 
couleurs, & par le fecond on les dérruit complettement. 

Par tous Les deux , les larves font néceffairement féparées des infectes 
parfaits, & on ne préfente pas le rapprochement de leurs métamor- 
phofes. 

M. Mauduir qui a fenti l’infufffance de ces moyens, a propofé d'injeéter 
les larves, & en particulier celles des papillons , avec parties égales de 
cire & de fuif fondus, ou de les remplir de fable, après leur avoir 
ouvert le ventre. 

Ces deux moyens qui réufliflent aflez bien fut les groffes chenilles 
velues , ne peuvent plus être employés fur les petites, & fur celles qui 
font rafes, ainfi que fur les larves des autres infeétes. 

Lorfqu'en 1779 , je commencai à me livrer à l'étude des infectes ; 
je m'apperçus que je n'y ferois des progrès, qu'autant que je trouverois 
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un moyen plus avantageux de conferver Les larves , de Les réunir fous Le 
même verre avec les infectes parfaits qu'elles produiferit. 

Mes premières tentatives furent fuivies du plus heureux fuccès ; 
j'obtins des chenilles qui, quoique defféchées , ne préfentoient d'autre 
apparence de mort, que l’abfence du mouvement. 

t Je communiquai. ces réfultats à A1, Laurent , fL cannu des Naturaliftes 
de Paris; pdt Tatdeurde-fon zèle pour l'étude des ihféctes, & par la 
perfection à laquelle il a porté la méthode dont il eft ici queftion ; 
c'eft le réfultat de fes expériéñcés & des miennes que je publie au- 
jourd'hui. 

Les inftrumens qu'elle exige ne font ni nombreux, ni coûteux; un pot 
de.terre épais & veñtru , haut d’un demi-pied ; un fourneau fuffifammenc 
large pour ‘que le pot ‘puifle être chauffé par les côtés ; plufieurs chalu- 
meaux de paille de différentes groffeurs; une aiguille fixée à l'extrémité 
d'un manche de huit pouces, & du fil, font les feuls néceflaires. 

On entretient le pot dans une chaleur sèche , dont l’intenfité eft relative 
à la groffeur des larves à deflécher. On peut employer un bain de fable 
pour.la conferver égale, & la graduer par le moyen du thermomètre. 
Mais l'expérience apprendra mieux que le difcours, la manière de la 
conduire. ‘ | 
Le moment le plus avantageux à faifir pour la préparation des 
chenilles , eft celui qui précède l’avant-dernière mue. Leurs couleurs 
{ont alors plus prononcées , leurs poils font plus fortement fixés à leurs 
corps, qu'en aucun autre temps de leur vie; elles ont auffi une grofleur 
moyenne , qui rend moins fenfble la petite augmentation qu'elles 
éprouvent dans l’opération, :; - , 

Cependant il eft quelques efpèces qu'il faut préparer à différens 
âges, parce qu'il fe pañfe. en elles, à chaque mue, des changemens fi 
grands , qu'elles en deviennent méconnoiflables. 

Je fais mourir les larves dans une bouteille avec du camphre en 
évaporation. J'ai reconnu que cette méthode n'étoit pas fujette aux 
inconvéniens de celles où l’on fe fert de foufre ou d’eau chaude. 

Lorfque l'appareil eft difpofé , que toutes les chenilles qu'on veut 
préparer à la fois font mortes, ôn en prend une , & on détermine par 
la preflion la fortie de l'extrémité de fon canal inreftinal ; on j'arrache 
enfuite en entier avec les ongles qui, dans ce cas, font préférables aux 

inces. 

Il faut obferver que lorfqu'il refte une portion de cet inteftin dans 
le corps de la chenille, elle nuit à légalité de la deflicarion, & fait 
prefque toujours manquer l'opération. : l 

La fortie des autres vifcères s'opère par des compreflions répétées ; 
elle n’a aucune difficulté dans les chenilles rafes, mais quelques-unes 
de la claffe des velues ne sy prêtent pas aufli facilement ; leurs poils 
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tombent au moindre effort ; il ne faut cependant que de la, parience 
& de Ia dextérité pour réuflir. ! 

Lorfque la chenille eft parfaitement vidée , on fe difpofe à la remplir 
d'air, en introduifant dans l'anus un des chalumeaux dont il eft parlé 
plus haut , & on pañle un fil prêt à être noué entre le dernier anneau 
& la dernière paire de pattes. La peau eft gonflée avec la bouche ,& 
au même inftant on retire & on noue le fil. 

L'ufage de ces différentes manipulations s'acquiert on ne peut plus 
facilement. J'en crois Le détail aflez clair pour qu'elles puiflent être 
exécutées au premier effai. 

Il ne s'agit plus que de conferver la chenille, par une prompte 
deffication , dans l’état de gonflement où elle a été mife, 

Si elle eft petite , on y parvient en la fufpendant perpendiculairement 
dans le defficatoire précédemment décrit. ; 

Si elle eft groffe, on lui attache un fecond fil à la rête & on l’y fufpend 
horifontalement ; il faut dans ce cas avoir foin de la retourner fouvent. 

Le manche de l'aiguille, dont on a parlé, fert à s’aflurer , par des 
attouchemens légers & fréquens, du moment où la peau commence à 
acquérir aflez de folidité pour fe foutenir. 3 

Lorfqu'on juge qu'elle eft fufifamment affermie , on la perce entre 
les patres avec l'aiguille pour favorifer la fortie de l'humidité intérieure. 
& accélérer l'entière deffication. 

Si l'on retiroit la chenille avant de l’avoir percée, fur-tout fi elle n’eft 
pas très-petite, l'air humide intérieur très-dilaté par la chaleur fe con 
denferoit fubitement , la chenille s’'applatiroit & ne pourroit plus être 
employée. 

Le même effet auroit lieu fi le pot avoit été fermé, & qu'on l'ouvrit 
avant le refroidiffement total de l'appareil. 11 doit toujours refter 

- ouvert. 

Quelques précautions que l’on prenne , on manque toujours quelques 
chenilles, fans qu’on puifle affigner la caufe du non-fuccès ; quelquefois 
elles font percées de vers, d’autres fois l’air s'échappe par la bouche ou 
par les trachées, il eft difficile de remédier à ces inconvéniens. 

Je ne dois pas non plus difimuler qu'une expérience de fix années, 
n'a appris que les chenilles d’un verd gai , telles que celles du /phirx 

popul , fphinx lipufiri, phalæna pavonia, &c. perdoient une nuance 
par l'effet de la chaleur, qu’elles devenoient d’un verd jaune , & que 
quelques arpenteufes brunes , telles que celles du phalæna crategata , 
prenoient une teinte rougeâtre. Mais le nombre de celles dont les 
couleurs font altérées eft très-petit en comparaifon de celles qui ne 
perdent rien à la defication. Il eft même poflible de diminuer l'altération 
Ée premières. J'ai éprouvé que l’alkali volatil produifoit fouvent de bons 
cffers. 
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* Après avoir fubi toutes ces opérations , après que le fil a été COUPÉ 
le plus près pofhible du corps , les chenilles font en état de fe conferver 
une longue fuite d'années , pourvu qu’elles foient dans un lieu exenipc 
d'humidité. Celles que je conferve depuis fix ans ne font nullement 
altérées. 

C’eft chez M. Laurent qu'il faut admirer tous les avantages de cette 
méthode; fes cadres étant le luxe de l'Infectiolovie , j'ai lieu de croire 
qu’en fortant de chez lui, on ne fera pas difpofé à former des objections 
‘contr’elle. |: | 

Quoique j'aie donné pour exemple la larve du papillon, celles de la 
plupart des autres infectes , excepté les écailleufes , fon fufceptibles de 
{ubir les mêmes opérations. Si elles font moins communes & moins 
“brillantes que celles des papillons , elles n'en doivent pas moins être 
recherchées par les fcrutateurs de la nature, c’eft chez elle qu’on trouve 
la plus grande variété de formes & de mœurs. 











SUR L’EMPHYSÈME ARTIFICIEL 


Opéré avec differentes fortes d'air ; 
Par M. AcHARD. 


L'Empnvsims artificiel eft une opération chirurgicale que fes 
habitans de la Guinée mettent en pratique dans les marafmes, hypocon- 
dries ,rhumatifmes; voici en quoi elle confifte, L'on fait une incifior 
dans la peau jufqu’au tiflu cellulaire ; au moyen de cette ouverture l’on 
fait pénétrer dans le tiffu cellulaire un tuyau par lequel on fouffle de 
Vair en telle quantité qu'on le juge à propos ; cet air s'engage dans le 
tiflu cellulaire, & lon empêche fa fortie par l'ouverture faite dans la 
peau, en la fermant, après en avoir retiré le tuyau, avec un emplêtre 
agclutinant. Après cette opération-qui enfle tout le corps & lui caufe un 
véritable emphyfème artificiel & prefqu'univerfel , on donne au malade 
une potion compofée de fuc de plantes, de jus de limon , de poivre de 
Guinée & d’eau-de-vie ; après quoi on le fait courir autant qu'il peur, 
& quand il eft extrémement fatigué, on le fait mettre au lit, où il efluie 
une fueur copieufe. On continue à lui donner trois ou quatre fois par 
jour une forte dofe de la potion fufdite , jufqu’à ce que l’enflure foit paîlée 
& que ke malade foit guéri. L’enflure ou le gonflement occafionné par 
V’air infinué dans le tif cellulaire, commence ordinairement à diminuer 
le troifième jour , & elle eft cotalement diffipée vers le neuvième, dixième 


